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SAINTE AN~NE

]3ONÇTf. DE SAINTE. ANNE.

Il est difficile le bien Parler (les g-arandeurs et de la
:loire de sainte Anne ; c'est à peine si notte intelligence

peut s'éleer juisquie-là et nos livres en balbutier quelque
chose. Proclamer sa bonté nouis est plus facile, parce que
nos coeurs ont éprouvé les effets de sa maternelle tendresse.

Sainte Anne nom, aimie. Elle a d'abord cela de commun
ave ton les saints, le Segerdnant à ses éllus quel-
que chose de sa bonté et dle son amour pour nous. Coin-
ixient d'ailleurs les saints ne se sentiraient-ils pas inclinés
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avec <onil la#-soiicle vers leurs frères de la terre ? ils les Ont F?
tant aimés ici-bas et ils voient maintenant à décou1vert 0
l'amour infini et l'excès de charité du Père éternel qui a $air,
livié son Filspour le salut des hommes. Mais l'anwur enC<t
de sa~ite Anne, sa lonté à. notre égard revêt un caractère du
plus spécial ; c'est un amnour maternel ; disons mieux, et
laissant ce termne pour. désigner la tendresse du coeur de cieu
Marie pour nous, disons que sainte Aune nous garde un sair(
amour de grand'xnère. Nous connaissons cette affection grîc!
de l'aïeule T.oulr ses petits enfants, affectiou tendie, atten- saini
tive, délicate; affection qui ne sait ras résister aux désirs doilz
exprimés et~ qui parfois môme se fait une joie de sa que,
faiblesse. Voilà bien, moins la faiblesse dans ce qu'elle pers(
peut ax oir d'excessif, le caractère de la bonté de siainta fils!f
Aune à notre égard.

Les saints sans, doute sont nos pères dans la foi, ils ney
nous ont précédéb dans la voie du* salut et nous ont nor
tranusmis le trésor de leurs,. exemples et de leurs doctrine, es p
muais ceest là une parenté relative et commune à tous les tout '
bienheureux. Pour sainte Anne il n'en est pas ainsi, ph0
nous sonmmes ses petits enfants à un titre tr~ès paiticulier bics c

et fondé sur les convenances de la foi. EllDe est la mère polv -

de la très sainte Viergre, nous avoifs médité en elle cette li'

merveilleuse prérogative et ýadm»irê comment elle s'était i s
parfaitement . acquittée .dès devoirs qui en .dédoitlaient.ý: notre

mères, nldoute qu'au ciel elle ne garde ces. sentiments.
Mais Maie, qu'est-elle donc sinon la pière de Jésus et1
notre mèîe ? lecéi

Marie est la mère de Jésus, -du Verbe incarné, du selon <

I
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ont Fi?s de Ieu fait homme par amour pour nous ;mais lie
vert ýl'ohs pa" Jésus devenu notre frère par soit hiit6t
ni asainte, nous a rendus ses frèreu d'une iuanière plus étroite

jour encore par.la rédeinption ; il n)ous a fislsflsaotf

,tère du Père dternel comme il est lui-même eon Fils par
~, etnature, il nous a rendus ses cohiéritiers du royaumie des

.de cieux. Si nous sommes les frères de~ Jésus il suit néces-
lin sairenlent que Marie est notre mère dans l'ordre do la

,Lion grâce. Pour affirmer davantage cette maternité,-de la
tten- sainte Vierge à notre égrard le Seigneur Jésus nous a

[ésirs donnés â elle par un acte authentique àt solennel' alors
le sa que, sur la croix, il lui a montré touts les hommes eni la

d'elle personne- de saint Jean et lui a dit . "r Femmiie voilà Notre
~intafils I

Si Marie est notre mère dans l'ordre de la grâce, on
~i, ils ne peuit refuser' à sainte Anne le titre d'aïeule. Elle est

s n notre grand'mère ait point de vue surnaturel, commne elle
trie, st pair nature la gra-iud'mulème de jésus. Jugeons par là de

Lis les tout .oe que son coeur contient de bonté pour nous on
plutôt laissons notre proprîe coeur inous révéler ces inefl'a-

ainsi, hies douceurs. On .a dit avec juste raison que si nlous
culier pouv ions craindre Jésuts parce qu'il est Dieu> Marie ne
mère pouvait nous inspirer la moindre frayeur :'At vrai ; mais
cette il est vrai aussi que si nous ne pouvons concevoir Marie

stit notre mère autrement qute com pa tissaniite, nous ne pouvons
Lient: davantoge douter de la tendr'e bonté (le ma mère elle-mème,

,3e dts de notre chère .et bien.aimée mainte Amie.

ments. PUISSANC4E DE SAINTz ANNE.
Sus et Les sainits au ciel sont plus 0o1 mins0f puissantà sur

le Ccorde, Dieu en f-aveuir de leurs frères de la terre;ý

né, du selon qu'ils onit été plus oit moinis parfaits en ce nmde;
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par là-même sainte Anne si soumise, si docile, si pleine celle à
d'amour de Dieu ici-bas, possède un immense pouvoir4ý Cupral

séjour des .leSs. abl

cette pu issance de sainte A nue n'est pas, due -seuale- pieux
muent à sa Euiniteté tout éminente qu'elle soit., elle la
possède surtout en raison de sa qualité de mère de la très vrtb
sainte Vierge. La raison en est facile à comprendre. Une tosa
créature est d'autant plus grande aux, yeux de Pieu, friî
d'autant plug igrêable .4 son coeur qu'elle a procuré davan- Marue s
tage sa gloire nar la terre. Que les saints aient procuré tenant
cette gloire au Seigneur par leurs immenses travaux <u i
apostoliques, fiar les sou;ffrances de leur martyre, par pet.t to
l'efficacité de leurs Paroles, eubrgsées, l'austérité de leur exaucée
vie oui les saints labeui.9 de la ontemiplation et de la faveu r (
souffrance volontaire, peu importe ; il n'en reste pas moins au servi
que la gloire qu'ils oîit procurée à Dieu est la mesure de qui soit
leur propre gloire, et par suite, de leur 'puissance au ciel.

ý? ' *Toi
Mais quel saint po'irrait.à-ce point de vue, êtreý.com- Dieil à

paré à Sainte Aune ? Quel apostolat, quel -martyre, quelle Une pui
pénitence a jamais i-apl)ortd. à Dieu la gloire qu'il a, reçue et cela$,
de la naissance de celle qui devait être la mère bénie de Seignetir
son fils bien-aimé. Non, jrnais aucuneé créature, à l'ex- peti riel
ception de Marie elle-même et de saint Joseph, le père mén
nourricier de Jésus, n'a procuré à Dieu tant de gloire que le î'econï
sainite Anie cii mettant -au mnonde la Vierge immaculée.. Marie et
Par quelle puissance d'intercession Dieu ne répond-il pas de la toi
à un don si excellenIt ! Siainte Anne est, en toute vérité, la hèureuse
mère de la reine dû ciel:; les prières qu'elle adresse au doiVent i
Seigneur sont appuyées et accomipagnées de toutes les 'tumacuî(
supplications de la co~ur o6leste. les ainges et les bien- Si
heureux puieti se, désintéresser des intentons de Si
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1118 celle à qui, après Dieu, ils doivent leurgracieuwe et iucom-
parable souverainp ? 0 ;,.

Mais surtout ai Marie est, suivant la parole d'un
Île-pieuix 'écrivain, la 'toute-puissance suppliante o'ftnlpo-

3 la fentià supplex, saipnte Anne a comme des droits et ne
très véritable action sur. cette toute-puissance. Pendant les

Di trois années qu'elle a passées aup'rès do ses pieux parents,
jeu, Marie s'et toujours montrée la plue respectueuse et la
iall- plus soumise des enfants, commeiut pourrait-elle liaini-

tenant n'avoir plus à l'égard de sa mère les sentiiments
-aux que Dieu môme avait mis dans son coeur?î Sainte Anne
par peuit toujours, et 'a*vec lit certitude d'être entendue et

leur exaucée, solliciter les prières de la très sainte Vierge en
le l. faveur de ceux qui l'invoquent elle-même ; elle met alors

iomnsau service de ses dévot.3 serviteurs la plus grande puissance
~de qui soit au ciel, celle de la mère de Dieu.
ciel. . Toutes ces merveilles épuisent-elles la libérailité de

Dom- Dieu. à l'égard de ptotre sainte patronne?î Nullement.
uelle Une puissalice plus merveilleuse encore üst sa prérogative,
,eçue et cela, en vertu de sou titre de grand'mère de Notre-
îe, de Seigneur Jésus-Chiri8t. Jésus est soii petit-fils, et s'il ne
l'ex- petit rien refuser à Marie, comment repousserait-il celle-là
père mêm à laquelle il d6"it sa mère bien-aimée? IL faut donc*

s que le reconnattre et le pîroclamer bien haut: après Jéin.q.
-#ulée.. Marie et Josephi, qu'on a si bien nommés l'aimable ttinité
il ýpas de la terre, nous ne concevons pas au. ciel d'âme bien-
ité, la hènreuse puis puissaute que sainte Annme à laqjuelle.
;se au doivent i'espect et amour le Verbe fait chair et la; Viergo
,es les immtacuilée. 1
bien- Sainte Aune est donc aussi puissante qu'elle est

)US de bonne; nous pouvous l1ui. adresser la naïve prière de -saintï
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-François; de Sales à la sainte Vierge, «"ne "le dites Pal; qule estrofi
vous ne pouvez, car votre bien-aimé petit-fils vous a dndn bres v

,toute puissance ; ne me dites pas qui -vous ne devez, iar inidusi
vous êtes la commune mère de touts les pauvres humains pudel
et singulièrement la mienne." Ul Mi

L'abbé G. de*BESSONIES. parefli

L'EGLISE ET L'ENFANT droit 1
ceux-(

Sinic prrnlosad ne ct&rc. jours
(Suite) mines

Chez les iRomains, ce qu'on appelait la majest'i pater_ les ph
Delle était une puissance redoutable trèl"s grande. ]elle don. de Bnt
nait au père de famille le dr-oit de vie, de mort et de vente les det

sur son enfant. Comme chez les Spartiates, le père de tarde il
famille romain pouvait étouffer ou'exposer son enfant paternm

quand il était faible ou mal constitué. 0

Cicéron 'et Sènèque, les deux plus grands philosophies disent.
dé Ëome, trou vent cette loi tou te natû teule ; ltie l'excuse. Chez

Quand un enfant naissait, oin le mettait aut pied du père; barbarf
S'il le relevait de terre, il était censé le reconnaitre. De là Misofl E

est venue l'expression toller-e ou1 suarcil)ee tibci'os, élever ktD

l'es enfanits. S'I tournait le dos, l'enifatit était mis àt mort l'oubli

out e *xposé. Parmi les eiifaiits exposés, la plupart péris- E
maent de froid out de fim. Ceux qui sutrvivaietit étaient cher l'e

disputés par plutisieutrs espèces hdiustéielà :S'il le c

Les uns devenaient la proie des lanistes, qui les tyrannig
élievaient pour les écoles et les jeux sanglants du cirque; Te
d'as'tres étaient égorgés par les magiciens qui se servaient asl

du sang de ces innocentes -créatuire-s pour d'W-rribles breii. i
vages; d'aistres étaient plus à plaindre encore; ils étaient La Chir
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C que estropiés par les wneidia.ti, qui déformaient leurs mem-
lenné bres afin d'exciter la pitié des passants par une coupible
z, ar industrie. La vie, la santé, l'intégrité des membres et la
mains pudeur de ces êtres faibles étaient donc un jeu, un caprice,

un moyen de gagner de l'argent entre les mains des
parents et des spéculateurs dénaturés.

Le père de famille romain conservait toute sa vie le
droit absolu sur les enfants qui restaient à la maison ;
ceux-ci ne pouvaient ni tester, ni acquérir. Il avait tou,

are. jours la faculté de les emprisonner, de les envoyer aux
mines ou même de les tuer, fussent-ils revêtus des charges

pater- les plus importantes de la République. Témoin l'exemple
don- de Brutus et de Fabius, sénateurs, qui immolèrent, tous

vente les deux, leurs fils adultes sur l'autel de la patrie. Plus

ère de tard, la dignité de patrice soustraira un fils à l'autorité

3flfant paternelle.

On ne peut lire sans épouvante ce que Platon, Aristote

o1ihes disent. Platon veut qu'on immole tous les enfants difformes.

cuse. Chez les anciens Germains et chez les autres peuples
père; barbares, il en était A peu près de même. C'est avec

iDe là raison'que, dans leur apologies, saint Justin, Tertullien,

ilever Lactance, reprochent aux païens leurs infanticides et

mor l'oubli des lois de la nature.

péris- En résumé, dans l'antiquité, un père pouvait empe-
taient cher l'enfant de nattre ; né, il pouvait s'en débarrasse ;

s'il le conervait, il avait sur lui une autorité pleine de

aIi les tyrannie.

,que; Tel est, en quelques mots, le triste sort de l'enfant
raient dans la famille païenne.
bren- Il est le même aujourd'hui dans les pays infidèles.
aient La Chine autorisa toujours l'infanticide et l'exposition des
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enfants. Chaque année, l'ouvre de la Sainte-Enfance y les a
sauve des milliere de ces pauvres créatures, surtoût des repos

p2tites filles. s'app
les te
ceux-

En regard de ce trite sort fait à l'enfant par le paga- sait t,
nisme, voyons les nombreux avantages que l'Eglise a heure
procurés à l'enfant chrétien. sévèn

Et d'abord, qu'est-ce que Jésus. Christ a fait pour lui Écout
pndant sa vie terrestre ? Il l'a mis sous sa protection '
d'une manière spéciale. Il a été son modèle et son défen- qu'il

seur. En prenant lui même les faiblesses et les infirmités discip
du jeune êge, en se faisant enfant, il a voulu être le mo. aux d,
dèle de l'enfance. Il a voulu que les enfants trouvassent démar
en sa personne un guide sûr pour tout ce qu'ils avaient à l'ennu
faire on à éviter. Que les enfants le considèrent donc à ceux c
Bethléem, en Fgypte et à Nazareth. En le regardant, en rer: ih
l'écoutant, ils apprendront de lui leurs devoirs envers .V
Dieu, envers leurs parents et envers eux-mêmes. Qu'ils Il en e
pénètrent dans l'étable et s'approchent de sa pauvre ont nié
crèche, ou qu'ils le suivent sur la terre étrangère; qu'ils entre d
l'accompagnent au teinple et le considèrent à l'heure du «j
sacrifice ou au milieu des docteurs ; qu'ils se retirent avec petits e
lui, près de sa divine Mère ou dans l'atelier de son père pareils
nourricier, saint Joseph; ils trouveront toujours propor-
tionnées à leur taille, pow ainsi dire, accommodées à leur
situation, les leçons spéciales de piété, de respect, d'obéis-
sance, d'application à l'étude, d'amour dlu travail qui leur C
sont nécessaires.

Mais Jésus ne s'est pas contenté d'être le modèle des
enfants, il a été encore leur ami. Il les a aimés de l'affec- raconte

tion la plus pure, la plus tendre, la plus véritable. Dans Pouvfli6
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ley les grandes assemblées, Ses regards les cherchaient, se

des reposaient sur eux avec comnplaisance. et les invitaient à
s'approcher. Les mères lui amnenaient les plus jeunes, -en
les tenant par la main. Elles apportaient dans leurs bras
ceux-là même qui ne pouvaient marcher; Jésus lee bènis-

'ga. sait tous, les caressait doucement et n'était, jamais plus

;0 a heureux .que. quand il exo était entouré. Il reprenait
sévèrement ceux qui les empêchaient d'approcher de lui.
Écoutez à ce propos un trait que l'É~vangile nous raconte:

Un joui-, on coiidtiiait à J«ésus quelques enfants, afin
r~-qu'il voulût bien leur imiposer les mains et les- bénir. Ses
itsdistciples qui, pendant longtemps encore, ni'entenidronit rien

il. aux délicatesses de son divin Coeur, ne voient dans cette

eut démarche qu'une indi.4crétion dont ils veulent épargner
l'ennui à leur'Maître. lis signifient donc -durement à

it à 0

lc à ceux qui présentaient ces L-ifants, qu'ils eussent à se- rôti-

on rer: ils les repousstut tiêime avec menaces.
,leva Mais le Sauveur ne peut supporter un tel procède.
l'ils Il en est blessé -au vif et il va le faire sentir. -Parce qu'ils
vre ont méconnu à ce point son amour pour les enfants, Jésus
t'ils entre dans une sainte indigination

du Laissez doue, s'écrie-t-il, laissez venir à moi les
'vec petits enfants. Gardez-vous de les éloigner, c'estý à leurs
ère pareils qu'appartient le royaume de Dieu. que j'ap~oc.

COMYMENT ON OBTIENT, UN MIIRACLE*,eur

ds Il y a quelques aunées, eesfr un miîssionnaire: qui

es- raconte- le fait,-j'avais dit en chaiye.queles tinfants pieux

)as ouvai6 it (.onveitir -leur famille. Dieu permit. .quýuae
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enfant innocente et pure se trouvât dans-mon auditoire;
son père et sa mère l'aimaient comme une fille unique qui
doit. héiter d'une grande fortune; c'était leur bonheur,
leur joie, leur amour. Le lendemain, près diu saint tribu-
nal, je .vis une enfant agenouillée comme un ange ; je
l'écoutai. La pauvre enfant ne pouvait parler, les saui-
glots étouffaient sa voix, elle avait les larmes aux yeux.

- Mon père, vous avez dit que le% enfants sages qui
avaient une foi vive convertiraient leur père et leur mère.
Dapuis que je vous ai entendu, j'ai prié, j'ai pleuré, mon
père et ma mère ne sont pas convertis.

- Mais, ma pauvre enfant, .ce miracle, je vous le
promets. Il s'accomplira, pourvu que votre foi soit cons-
tante. Et j'ajoutai: " Je vais vous préparer moi-même à
la première communion."

Elle revint les jours suivants, le temps passa bien
vite. -La pauvre enfant disait toujours:. .

e Mon père, le miracle ne se fait pas; mes parents ne
sont pas -nême venus vous entendre."

La veille de la communion arriva. Après avoir reçu
l'absolution, la pieuse enfant se relève heureuse. Elle ne
parlait pas; dans le chemin elle rencontre une de ses
jeunes coimpagnes et parentes, qui l'embrasse avec effusion
et lui dit:

"Quel bonheur! mon père et ma mère doivent com-
munier demain avec moi."

Alors la pauvre enfant devint triste, et ses yeux se
moilîlèrent de larnrea.- Son père et sa-mère lattendaient
cependant, et.ils se disaient.: -

"Comine elle va être heureuse! "



>lYe;-A la vue de ses yeux. gonflés par les pleutr> Ia*mùre
qui la: presse sur son- coeur et li dit

lenT, - Mon enfant, tui nous avaiis annoncé que tii serais
si heuireuse la veille de ta premnière' coimunion !

San- Ma mère, je suis malheureuse aujourd'hui.

Et le père, témoin 'muet de cette scène, ne Plitt s'ern-
pêcher de verser des larmes et de dire:

i quil'Mon Dieu!1 que fauit-il donc pour la rendre heu-
ière. reuise"

Aussitôt l'enfant quitte les brats de sa mère, se jette
dans ceux de son père en s'écriant

iOse - Opère 1 si vous. vouliez!.

mne à ; i-Mais, mna fille, nons ne vivons que pour toi; dis-
moi, que faut-il faire?

bien - C'est vous*qui êtes la cause de ma tristesse.
- Nous ? répond la mèe.

ts ne - Moi ? répond le père' étotiné.

- Hélas! repri tl'en fant. J'étais heureuse il n'y a
reçu qu'un moment; mais mna cousine est venue me dire
le lie -Tu ne sais pas, Berthe ? mon père et mua mère
B ses communt.nient demain avec moi. Alors je me suis -dit, peu-

tison dant le chemin: Et moi, deiliain, je serai donc' heureuse
toute seule! "

coui- ., 1le père. et la mère n'y tinrent plus; les-latines cou-
lèientý de leurs -yeux. Ils embrassèrent.-ce angre -et lui-

ux se dirent,:
.aient 'Oui, demain, tii seîas- seule; mais dans- -quelques

jours tu renouvelleras. A-Idors nÉots siarons -heureux tous
les trois.".
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Le surlendemain, ajoute le missionnaire, l'enfant

triomphante m'amenait son père et sa mère en me disant:

" Mon Père, vous aviez raison,, le miracle est fait
-nous serons, dans quelques jours, tous les trois unis à la'
Table sainte et tous les trois heureux sur la terre."

Comment s'est fondée l'Eglise.

Parmi les signes qui marquent plus. particulièreÈùent
l'Eglise d'un sceau de divinité, le fait merveilleux de son
établissement et de sa diffusion dans le monde apparatt, à
coup sûr, l'un des plus éclatants. Ecartez ici l'inter-
vention divine, et ce fait demeure, historiquement et
philosophiquement, le phénomène le plus inexplicable, la
plus déconcertante énigme que l'esprit humain puisse
rencontrer ici-bas.

Dans son beau livre, Esquisse de Romne chrétienine,
sous la forme d'un dialogue emprunté à un ;Père de
l'Eglise, Mgr Gerbet, qui fut à la fois un grand écrivain
et un évêque illustre, a mis en vive lumière cette vérité. t

Il nous montre saint Pierre an-ivant à Rome, se reposant s
un moment au milieu de »ses compagnons, près de la poite v
Navale, tâchant dobtenir des renseignements sur le chemin r
qu'il doit suivre dans les détours de la grande ville, et s e
faisant nommer quelques-uns des principaÙx'monuments
qu'il découvre. De la borne où il. est assis, il peut aper- t
cevoir, sur le sommet du Capitole, le temple de Jupiter fr
qui domine Rome et le monde. Pendant qu'il médite sur Co
ce qu'il voit, un de ces chaercheurs de nouvelles - nous
dirions aujourd'hui un reporter - qui ,e plaisent Ûà.ques-



tionner les arrivants s'approche de lui, et il s'établit entr.e
eux le di.logue suivant:

le païen.-Etranger, pourrais-je savoir quelle affaiîe
t'amène à Rome ? Je serais peut-être en état de te rendre
quelque service.

Pierre.-Je viens y 'annoncer le Dieu inconnu et
substituer son culte à celui des démons.

Le païen.-Vraiment! niais voilà quelque chose de
très nouveau, et j'aurais grand plaisir, tout à l'heure, à
raconter ceci à mes amis en me promenant avec eux dans
le Forum. Si tu le veux bien, causons un peu ; dis-moi
d'abord d'où tu viens ? Quel est ton pays ?

Pierre.-J'appartiens à une race d'hommes que vous
détestez, que vous méprisez, et qui ont, été chassés de
Rome, mais on leur a permis de revenir. Mes com-
patriotes, à ce qu'on m'a dit, ne demeurent pas loin d'ici,
le long du Tibre. Je suis Juif.

Le païen.-Mais tu es peut-être un grand person-
nage dans ta nation.

Pierre: - Regarde ces pauvres mariniers qui se
tiennent là, tout près de nous, sur le bord du fleuve, je
suis de leur métier. J'ai passé une bonne partie de ina
vie à p.rendYe des poissons dans un lac de mon pays, et à
raccommoder mes filets ,our· gagner mon pain. Je n'ai
iii or ni argent.

Le païen.-Et, depuis que tu as quitté ce métier, tu
t'es sans doute appliqué à l'étude de la sagesse, tu as
fréquenté les écoles des philosophes et des rhé'eurs, tu
comptes sur ton éloquence?

Pierre.-Je suis un homme sans lettres.
Le païen.r-Jusqu'ici, je ne vois rien de bien ras-

.- 53 -
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surant pour ton entreprise ; il faut donc que le culte de ce
Dieu inconnu, dont tu parles, soit bien attrayant par lui-
même, pour pouvoir se passer ainsi de toute espèce de
recommandation ?

Pierre.-Le Dieu que je prêche est mort du derniEr'
supplice, sur une croix, entre deux voleurs.

Le païen.-Et que viens-tu donc nous annoncer de
la part d'un Dieu si étrange ?

Pierre.-Une doctrine qui semble une folie aux
hommes superbes et charnels, et qui détruit tous les vices
auxquels cette ville a élevé des temples.

Le païen.-Quoi ! tu prétends établir cette doctrine
à ]Rome d'abord, et ensuite dans quel pays? la

Pierre.-Toute la terre. de
Le païen.-Et pour longtemps? si
Pierre.-Tous les siècles. dé
Le païen.-Par Jupiter ! l'entreprise a quelque diffi- P

culté, et je crois que tu aurais besoin de commencer par sor
te faire des puissants protecteurs, pour n'être point arrêté
à ton début; mais je m'imagine que tu comptes les Césars, sa
les riches et les philosophes parmi tes amis. vic

.Pierre.-Les riches, je viens leur dire de se détacher dép
de leurs richesses; les philosophes, je viens captiver leur con
entendement sous le joug de la foi; les Césars, je viens son
les destituer du souverain pontificat. quiE

Le païen.-Tu prévois donc, qu'au lieu de se déclarer SUC(
pour toi, ils se tourneront contre toi et tes disciples, si tu tena
en as.. Que ferez-vous alors . en é

Pierre.-Nous mourrons.
Le païen.-C'est en effet, ce qu'il y a de plus vrai- domi

semblable dans tout ce que tu viens de m'annoncer. telle
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Etranger je te remercie ; tu m'as fort diverti. Mais en
voilà assez pour le moment ; je t'entendrai un autre jouir.
Adieu pauvre fou ! C'est pourtant dommage ; car il m'a
l'air d'un assez brave homme."

-'Pauvre fou-!" Le mot, fait d'ironie et de piété
sceptique, est bien mis sur les lèvres de ce Romaiü du
temps d'Auguste. il y fait écho à celui d'un autre
Romain, de hautes culture et d'égal scepticisme, Pilate,
répondant à Jésus: "Qu'est-ce que la vérité ?"

Et pourtant, cette entreprise insensée, ce rêve de
"fou'," sont deveuus la plus éclatante des réalités !· Ce
·Crucifié "mort entre deux voleurs " est dévenu le Dieu
qu'adorent aujourd'hui 400 millions d'hommes sur toute
la surface ·du mo'nde connu. Son livre - l'Evangile -

demeure le code de l'humanité civilisée. Depuis dix-neuf
siècles, il n'est pas un progrès moral ou social qui ne soit
dérivé de son .enseignement, inspiré de son esprit, marqué,
pôùiü'ainsi dire, de son sceau, pas une vertu qui ne porte
son empreinte.

-L'Eglise, la dépositaire authentique de sa doctrine et
sa personnification vivante à travers les âges, est debout,
victorieuse et sereine dans sa force toujours rajeunie, en
dépit d'attaques telles qu'une institution humaine n'en
connut jamais d'égales. le petit ' marinier " de Judée a
son tombeau se dressant glorieux, dans cette Rome con-
quise, en -face des ruines du palais des Césars, et son
successeur y règne encore, gardant l'empire des âmes, et
tenant par son enseignement et sa parole le monde entier
en éveil.

Qui donc, se. mettant en face de ce problème qui
domine de si haut toute l'histoire, regardant -de près une
telle oeuvre, dans la pleine lumière de son intelligence et
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la pleine droiture de sa conscience et, de -son* âme, ponrreýit
ne pas.s'écrier comme le centurion de 'Evangile : Vraimùent,

le doigt de Dieu est là!
(Semaine religieuse de Montréal).

UN ASSOCIÉ RECOMMAN1DE A TOUS -LES
GENS D'AFFAIRE.

Vers la fin dit seizième siècle, on remarquait aux
environs de la rute Saint.Ronoié une boutique de joaillier
fort estimée dans le mnonde des affaires. .Elle ne portait
pas à sa devantu re, .elon la mode moderne, des parures
étincelantes, séparées à, pei ne du public par un rampait de
cristal ; 414is il était avéré par leq témioi gn'agces les plus
inotables, .q tieses petits tiroirs de chêne sculpté contemaient
des- dianintý et rubis de la pluîs belle eau, et ci imposante
quantité.

Le m aitre de l'établissement s'appelait Jean Duhalde;
il était syndic de la corporation et avait passé des Qýaînens
de joaillier-ex pert devant le procureur du roi, au Châtelet.

Le bijoutier avait deux fils. L'un se fit prêtre ;
l'autre continua le commerce paternel sous le noinal
Duhalde aliné. C'est l'histoire de ce. dernier qui fera le
sujet de cet article. Elle est originale ait dernier degré,
vraie eii tous points, et d'une haute inoralitéý.

PaLul Duhalde avait donc continué le commnerce de
son père ; il recherch~a la. clientèle des prine s étrangers,
et, à la chute du cardinal Aibéroni, il ne fut pas.payé par
l'Espagnte.r

Incapable de continuer seul -l'exploitation de sa mai-
son, Pauil Puhalde chercha un associé. Il trouva un
lapidaire allemand, qui mit à sa commandite de telles
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conditions qu'il fut obligé de rompre cette association pour
éviter une ruine complète.

Il demanda alors un nouveau participant à ses affai-
res, un second lui-même qui, à l'aide de fonds iinportants
et d'une activité nécessaire relèverait cette grande fabrique
de joaillerie si tristement amoindrie.

Il lui vint tour à tour un Anglais trop habile et un
Italien inconsidéré, qui le lancèrent dans de telles opéra-
tions de crédit qu'en six mois la maison de Paul Duhalde
était aux portes de la banqueroute.

Plus de crédit chez les marchands de métaux. Plus
d'assortiments de picrres précieuses. Plus de moyens de
continuer les affaires. En perspective, la niâère et le
déshonneur. Paul Duh tlde, le bijou tier, tomba malade.

Son frère, qui avait, coinme nous l'avôns dit, pris
tous les ordres, le vint voir. Il se fit raconter la biogra-

phie des divers associés en marchandises. - " Il n'y a
qu'une chose à faire, dit le bon prêtre. - Laquelle'?"fit le
commerçant.-Il faut t'associer encore une fois... :-Après
ce qui m'est arrivé ? - Qu'importe ! - Et avec qui me

lierai-je ?-Avec celui qui ne trahit jamais.- Tu le nom-
mes ?-Le'bon Dieu."

Le marchand se leva sur son séant:
-- Tu railles, exclama-t-il.
-Je ne plaisante pas, ft le bon curé. Je crois au

succès des entreprises placéès sous la protection du ciel.
D'ailleurs, qu'est-ce que tu isques ? Voilà un associé qui
ne mangera pas les fonds, qui 'ne sera* pas gênant et s'en
rapportera parfaitement à toi pour la gérance des affaires.

-Mais, dit Paul Duhaldë, il faut de l'argent pour
relever l'établissemeiit.
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-- Qu'en sais-tu ? Est-il rien de difficile pour la Pre- fil
vidence ? ; , Pî

-Mais on ne paie pas des dettes 6normes,..avec des,
oraisons! pi

-Horme de peu de foi, :Murmura douceient le a
prêtre, à quel ennui t'expose l'expérience à faire ?0.

--Aauc.un.
-Que te coûterait-il de la tenter? bc

Paul Duhalde sourit et consentit à ce pacte qui avait biu
l'intérêt pour mobile, nais aussi la foi pour base.

Il fut rédigé pour Paul Dulialde, authentiquement, à
Paris, un acte d'association avec Dieu, lui assurant, dans
le cas où la iMaison se relèverait, la moitié des bénéfices à
venir. .

Ce qui suit est toujours de l'histoire, et nous n'inven- na
tons rien. Je,

Le lendemain de la signature du traité, un des asso- ch
ciés faisait restitution, à l'heure de la mort, de sommes de
considérables indûment détenues. Un mois après, le
régent confiait à Paul Duhalde la fourniture d'une parure l'in
splendide, destinée à Mme de Parabère. me:

sou
Duhalde se distingua dans le choix des pierreries qui 24

devaient la composer. Il se sentait fort d'une association de
mystique dont son frère lui avait garanti l'eflicaèité. Il
redevint, par une seule œuvre heureusement composée, le dist
bijoutier favori de la cour. Il gagna, dans les dernières
ainées de la Régtnce, un argent fou. Et, chose éton'nante, la (
à peine avait-il refait sa fortune que ses créances d'Espa- Alu
gne devinrent bonnes. Ililui rentra en écus.sonnants la plic
presque totalité des sommes qui lui étaient dies. son

tanc
L'associé du bon Dieu n'avait pas mal placé sa con- l'édi
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fiance. Il mourut millionnaire. Ici, la légende s'affirme
par un fait que vous retrouverez dans les COuses cdèbres.

Il y avait un testament. La part de Dieu était faite,
payable aux pauvres, ses protégés sur la terre, et exigible
par les hospices et maisons de bienfaisance. Les héritiers
attaquèrent le testament comme bizarre et excentrique.
On plaida ! 1 ! On exhiba l'acte de souiété et le bon Dieu
gagna sa cause !

N'est-ce pas que ce petit drame, authentique d'un
bout à l'autre, est singulièrement touchant, et qu'il valait
bien la Peine d'être raconté à nouveau ?

BULLETIN.

- Nous apprenons avec plaisir que Monsieur J.-A.
d'Amours, diacre du diocèse de Rimouski et étudiant à
Rome, a été ordonné prêtre le 4 juin par Monseigneur
Cassetta, Patriarche d'Antioche et Vice-Gérant du Cardi-
nal Vicaire' Je Sa Sainteté, dans la Basilique de Saint-
Jean de Latran. Le lendemain Monsieur d'Amour§ a
chanté sa première messe dans la chapelle du Collège
Canadien de Rome, accompagné de Monsieur le Supérieur,
de cette maison.

-- Monsieur le Chanoine Trépanier, Chapelain de
l'institution des Sourdes-Muettes, de Montréal, a com-
mnencé la visite qu'il a bien voulu se charger de faire aux
soùrds.muets des comtés de Bonaventure et de Gaspé. Le
24 juin il a rencontré Sa Grandeur Monseigneur l'évêque
de Rimouski, qui était en tournée pastorale à Carleton.

- Le 23 juin Sa Grandeur Mgr Biais a présidé la
distribution des prix au couvent de Carleton.

- La distribution des prix présidée par M. le Grahd
Vicaire L.-J. Langis a eu lieu au couvent des Sceura de
la Charité de Rimouski le 21, et au Séminanre le 22 juin.
Aux jeunes filles M. le Grand Vicaire a parlé de la sim-
plicité entout, et aux jeunes gens de la néneesité de former
son caractère., L'auditoire composé en ces deux circons-
tances de prêtres, de parents des élèves et d'amis de
l'éducation, a fort gouté ces deux discours..
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-Du 10O aul 17 juillet retrite à Ste-Lu ce prêchde par
les RR. [PP. lPacifique et Bonavernture, Capucins de Risti-
gouche ; et dans la dernière quinzaine du mêmne mois les
mêmes pères ont prêché une autre retraite à Ste.Blanidin6.

ACTIONS DE GRACES

Mo'ntré'al, 15 juin. -Mille remerciements à la bonnp
sainte Anne pour faveurs obtenues; après promesse (le
faire publier dans le Mlessager. M. E. Gagnon.-Petit
Cascape'Jîac, 23 jitin. Remierciemients à sainte Anne
qui a preservé mon enfant d'un grand accident. Une
imère.--Cyprieiz, 23 juin. Mille remnerciemients pour
une faveur obtenue et succès dans une entreprise. Une
abonnée.-Taunton, Mass., 26 juin. J'étais incapable
de mie résigner à subir une opération que les médlecinsi
jugeaient nécassaire. Je ml'a(dressai ài sainte Anne et à
saint Igniaee, promettant unle illesse et publication dans le
Messager, s'ils m'obtenaient à la fois courage et succès.
J'obtinis en effet tout ele que j'avais demiandé, et jamaiiiis je
iîe pourrai assez témoigner nia reconnaissancie à la bonine
sainte Anne. ie Chartes l)avid.-Ste-Geneviève. Fa-
veur obtenue. Une abonnée.

RECOMMWAND ATIONS

Le t iom1phe de l'Eglise ; la conversion des pays ini-
fidèles; les oeuvres diocésaines; 4 grâces particulières;
2 ails;ipersonne adonnée à la boisson; 1 emploi;
les zélateurs et zélatrices dit Messuger; les bienfaiteurs de
l'oeuvre dii Pèlerinage.

ABONNEBE DÉFUNTE

Pelle Marie Eva Belzile, décédée aux Trois-Pistoles
le 27 mai, à l'1âge de 15 ns et 7 mnois..

Le Ilévéiend Monsieur Narcisse-Edoutard Ricard, curé
de St-Zéj.hirin de Courval, décédé le 18 juin, était membre
de la société d'une messe, section provinciale.


